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LE PROGRES MORAL 

5. L'AMOLLISSEMENT DES MŒURS 

.... 

A cause de .J'int.crruplion de mes articles, je crois néces­ 
saire de rappeler la matière el le plan des articles précé­ 
dents. 

Notre déclaration. parue ~" tète du premier numéro, 
disait que l'humanité s'efforce vers plus <le bien-être (maté­ 
ricl cl. moral), c'est-à-dire vers 'uno vie matérielle plu 
aisée, en même temps que vers plus de juslioe et vers plu 
d'amour. 

cc IJllusion, disent les sceptiques cl les pessimistes, le 
progrès n'existe pas. Inutile d'essayer <le changer les con­ 
di lions sociales. Forcément les lnégaûltés se reproduisent, cl 
a11R,i (Je, nou vou ux abus cl de nouvelles souffrances. » 
J'·:ti Jonc entrepris d'exposer les faits qui montrent la 

réalité du progrès cl qui expliquent lie bien-fondé de 
l'effort des hommes contre la misère, contre l'ignorance, 
con tre I'opprcssion cl rinjusl ice. Ainsi s'expl iq uen t. nos 
raisons d'agir. 
J'ai d'abord parlé du progrès technique. Puis j'ai· abordé 

\e progrès moral avec l'ambition de terminer par le pro­ 
grès social. 

Comme preuve du progrès social, je me suis borné i1 
donner l'adoucissement des mœurs. Je verrai plus loin i1 

pa rlcr de la liberté el de la coutume. 
Cet adoucissement des mœurs soulève des critiques rnul­ 

ti,plles, ce qui m'a amené à traiter du développement, de ,Ja_ 
scnsibi li lé, puis du prétendu relâchement des mœurs, au - 
[ourd'hui de l'amollissement. 

• "' .. 
n autre préjugé qu'on rcncon lrc très scuven t est. q11c 

le bien.être, en amena nt l'adoucissement des mœurs, 
e111 raine l 'efféminement cl la mollesse, donc la disparition 
des qualité s ;:rucrri,~rc,, el (Jn'ain,i ~c produit la ruine des 
empires. 

Ce reproche n'a pas [icu de 11011~ émouvoir, puisque 
empire signifie dornination , extension de la domination 
d'un Elal sur d'autres nations. 

Mais on ajoute que ['adouoiescment des rnœurs livre sa n 
défense les peuples policés aux attaques des barbares. 

Certes, il est <arrivé que des civi lisa.l ions policées aient 
disparu, submergées par des barbares. Mais, qu'est-cc que 
ce!n prouve? De petites civilisations ont. pu êlre supprimées 
par' I'invasion de voisins plus nombreux el plus puis­ 
sa nts, sans que la 'douceur de leurs mœurs soi! responsable 
de leur désastre. 

A en croire la llégenc1€, il semblerait que « l'àg-c d'or H 

.:,t régné au début. de I'huma nitè. L'envie cl la cruauté, 
cl la colère des dieux, l'auraient foil disparaitre, ./ 

JI est vraisemblable que, dans quclqu- ... "S coins f:p'.otisés d11 
globe, <los groupes. humains ont pu vivre s.111s ~-nd~sl~·ie· el 
sans effort, dans la douceur cl la paix, je)1:Mè )~_a.s dire it 
l'abri de la crainte des démons : il y a 10.1}-Jôùr~~des·':.phéno­ 
m~~,cs n~turclls, cl la n~orl elle-~1ême, cj.u~.:fitw~rj~ '\cs~pi-i­ 
mitifs d'épouvante. Mais ces corns favol·1sc,t,,~~)-LïJ;a•~s! La 
forêt vierge, la terre à l'état de nalul't,~·:sig'ciét,,1~ihî.Lrc 
pour l'homme; les humains y vivent misérablement ou y 
crèvent de faim. 1.1 faut _sùppo:s.cr des contrées où le• hasard 
ait réuni en grand nombre des plantes nourricières, où les 
rivières soient poissonneuses, où le gibier soit ~ portée de 
la mnin , où les ani.mnux nuisibles ne soient ni 1r,~s da ngo. 
reux. ni lrès nombreux. li Iaut aussi <]IJC le pays soit 
sn luhre, qu,' Ile climat soit assez chaud, snns èlrc dévasté paT 
la sécheresse. Ces <( paradis terrestres » qui on! p11 exister 
dans les régions subtropicales, ou en d'autres régions, avant 
('apparition des périodes gla,ciaires 011 avant ,Je dessèche­ 
ment de vastes contrées qui ont réduit l'ère habitable, ont 
disparu cl devaient. disparaît re, sans que la douceur d 
mœurs ail rien <?i voir en celte affaire. L'exemple des 
espèces anima les, qne dos cond il ions na 1 urclles favorable 
font pu lliuler momentanément, nous montre le mécanisme 
de celle dlspurit ion : famine, épidémies, érnigrntion . La 
.surabo11da11cc <le la population épuise les ressources, cl il 
faut abandonner ,]a région complètement ruinée (émigra­ 
lion), à moins que Je cannibalisme ne soit un remède i1 la 
crise quand J 'érn igration est difficile (îles du Paci fiquc). 
Pourtant, quelques 11radis terrestres ont pu persister avec 
nnc populalioru·lairsJm(:c, tant quiâs 11·0111 pas été absorbés 
par l'extension de, , ... ands -cmpircs. Quelques 1( îles for. 
lunées 1> 0111 pu re,l<'l' à l'abri <les invasions, et, ù l'époque 
moderne, 011 citr- Tahiti , où la douceur de Yi1 re av11i1 
persisté corn piète j usq u',) l'arrjvéc des Européene: I,• (':111- 

ni ha Iisme, oi commun dans Jes ilr-s polynésiennes, n'y 
existai/ pas (ou peut-ètre n'~, existait plus). Encore dans 
certains endroits, par exemple da.ns la ,·ég-ion occidentale 
de :\fo.dagascnr. dans des endroits où ki vie nourricière esi 
facile, de_:'> peuplades i udigènes vivent dans la non ch ala nec, 
it la grande indignation des colons européens qui ont, besoin 
de enain.dœu vrc. 

Mais. somme toute, l'ère des paradis terrestres est déli- 
11 il ivement révolue. Il n'en reste que le reg-rel des hommes. 
El cc ne sont ni les tentatives des naturicns, ni les théories 
des néomalthusiens qui pourront nous faire retrouver le 
paradis perdu (r). 

(1) Dans les parad is terresl res le malt hus iün ierne ~ùl été dutihté 
pratique. puisque le bonheur humain dépendait du rapport entre leb 
ressources naturelles et le chiffre de la population. li NI possible d'nil· 
leurs que le> primitifs aient pratiqué Ir nrnlthu•innis111e (infunticidc, 



Cc JJC J'11I d'.JilUeurs, je le répète, qu'un état de chos 
exceptionnel. L'homme est né sous Je signe de l'effort; il 
doit travailler à la sueur de son front. li ne peul vivre 
<J 11'ù coud iticn d 'arnénu ger et d 'améliorer les conditions 
naturelles. C'est par cet effort, c'est par le progrès techni­ 
que qu'il arrive au bien.être matériel r-t n i usi :\ la séc11rit,: 
de la vie, ù une certaine douceur de vivre - tout au moins 
jusqu'à présent dam les conditions les pins fuvorahlcs. 
L'l11m1:111il6 cherche :'i faire elle-même le paradis terrestre 
:\ la place dr- ceux dautrcfois lp1i Iurcnt trop rares, trop 
précaires, 1rop dépendants de kt g6nél'o~ilé de la nature. 
El elle y parviendra [f,a11~ lu protection des dieux. L'âge 
cior, comme l'a dit. Saint Simon, est non pas derrière nous, 
mais devant nous. 

* "' * 
La issons ccl.l c <l igrcssiou qui, me d ira-t.on , ne ri me i, 

1·iP11, p11i·~q11'clle ne. porte que sur des faits cxccptionndl 
cl que 11.0Q1::, ne pouvons faire que des h)110Lhèses :', leur 
sujet. Prenons l'humanité ii lépoqur historique, a·11 
moment où l'on commence -it suivre. ses tû tcuncmcnts vers 
le progrès, c'est-à-d iro ses efforts pour élablir des civi•li­ 
ations. ,\,11lrc·fois aucune civi lisa+ion n'était :\ l'abri d\111 
dungcr c·xléric11r. Aujou rrlhui, avec le progrès technique, 
la civilisation n'est pl11~ \l'effort d'un petit groupe humain, 
c'est l'effort de l'humnnité 10111 entière: el rrous pouvou 
cousirlcrc r l'affranchissement de l'avenir, non comme Je 
fait d'une nationalité, mais comme une entr'aidc générale 
des hommes au-dessus des nations elles.mêmes. 

On pourrait donc dire que· Je danger de l'adoucissement 
<les mœurs, si (l:111gcir il )' a, semble ù peu près ëlirniné, 
malgré le fameux. « péril jaune. >1, hypothèse pondue par 
Guillaume liJ. cl couvée après lui par de nombreux journu­ 
listes en mal de copie. Mais I'œuf n'éclora jamais. Qu'il 
y ait 1m <'!vci1l d11 nat.irmu lisme chinois, 1111c les Hindous cl 
lie~ Annumitcs ~e débarrassent de leurs maîtres européens, 
cc n'est pas 1111 d.uigcr pour la civilisation occidentale, cl 
cc sont là des probabilités qui n'on l rien i1 voir avec; la 
douceur des mœurs. 

\'lais y a-t-il eu jamais un danger causé par J'adoucisse­ 
nient des mœursf Autrement .cJil, les civi lisaticns anciennes 
doivent-elles leur disparition au bien-être qu'elles ius­ 
tuurcnt cl. ·à l'adoucissement des mœurs qui en est ll·a con­ 
séq nei lCC f 

A vue densemble, il npparalt d'abord que depuis les 
temps historiques la civilisation ocr identa lc n'a jamais 
sombré. Après les Egyptiens 0t les Chaldéens sont w1111 
les Grecs cl les Hornains, puis la Heuaissn nce et les temps 

ubnndon , vcn!c) -nns en fniri..• une docrrine de philosophie sociale. Au 
su rplus , la mort,alil-, infnntilc. toujours 1l1w1·111e chez }<.,. peuple, pi-i­ 
mit ife , rarHiait souvent k" possibilités de surpopulaüon , 

A l'époque moderne, le, conditions sont tout autres. Ln vie humnin« 
dépend non pin~ dr laboudaucc det- ressou rcos nnrureltcs. ni:-li..:- de lu 
mise eu vnlcur de la nature. c'est-à-dire du progrës technique. L,· 
1 rhvail hurnuin ~lcvicnt k prlncipnl Facteur 1Jc richœse. 1..t.">+- .J)n~·~ puuvrcs 
-ont ceux où la population c,1 clairsemée: les pays civilisé- où ln pop11- 
lntiou C<,l Jn plus dense, :'-i ln natnlit<.\ diminue en ces derniers puys, 
l:r inortnlité infantile y a diminué en plus forte proportion. L.1 -urpopu­ 
lntlon <*,I un danger imnginnire. Le mnlthusinnu-me n'a J'importnncc 
qu 'nu point de vue Iumil inl . Les Iumillcs civilisées ont moins d'enfnnts , 
pnrcc que l'enfant est 1111c lourde charge (nourriture, hnhil lemcnt , et 
surtout logement, éducation), parce que les femmes 0111 pl111 <l'indé­ 
pcndnnce, une vie moins resserrée autour du foyer, parce qu'intervient 
le problème rl'aE<Su.rcr lu 1,,ituotion sociale Iuturo des cnïnnts. Ainsi 
nppnrnît, certes d'une Jnçon confuse et purement égoïste , ln préoccu­ 
pation de ln valeur sociale des individus. 

modernes. Malgré des soubresauts, <les hiatus plus appa­ 
rents que réels, c'est la même chaîne inintetrornpue dont 
les chainons ~,e relient aux chainons superieurs. Aux 
périodes de hiatus Jes peuples conquérants s'assimilent 
plus ou moins vite la civil isal.ion conquise, on plutôt ils 
sont conquis par la cividisation qu'ils. convoitaient. D'où 
1,011yd adoucissement des moeurs. D'où nouvelle déca­ 
dc11,f'(', diront les pessimistes. 

Voyons llc-:a. choses de plus près. Sans tenir compte de: 
(';u1:;es ducs a11 hasard cl où lImpériric des généraux jou 
dordinnirc le plu:; g1,rnd rôle, on peut dire qu'un peuple 
est vaincu soit par JïnfériorHo du nombre, soit p;1r l'infé­ 
riorité de l'armement .c•I des ressources, soit par défaillance 
morale. 

Il est. r'·vidcnt que c'est la troisième condition qui doit 
nous intéresser. On ne peut pas auribucr, par exemple, 
l'écrasement des Albigeois 1ù lieur n molisscrnent el à leur 
cours d'amour. Leur civilisation d'ut vaincue par l~ nom­ 
lire des barbares venus du Nord, autant pour u guigner 1> 
que 'pour ·a·ss11rer Je triomphe de l'orthodoxie religieuse. 

On pourru objecter l'exemple de la Grèce dans les 
µ-11crr1!s médiques, où une Iédèrntion de petits peuples tint 
1,\ie aux forces d'un grand empire. Toutefois, .si l'armé 
dr• Xcrxi-s comptait un million d'hommes, au dire d'Héro­ 
dote, cc qu i n'•·~I p,JS du tout invraisemblable, il faut se 
rendre ,f'on1plc que cette multitude était nécessaire po11r 
assurer le ra vitai llemcnt el les, comrnunicalions d'une 
armée très éloignée de sa base. E11 définitive, l<.! nombre 
des cornbattunts élaiL beaucoup moindre el ,fut fort embar­ 
rassé po111• se déployer et prendre ses avantages dans un 
pay·s de monragues, où le rôle de la cavalerie ,f,ul, par cela 
même annihilé. Sur mer, la supériorilé des vaisseaux en 
nombre disparut dans 1111 combat qui ava it lieu en de 
détroits tri.~s resserrés. La résistance morale des Grecs pul 
avoir raison de l'attaque des troupes des rois perses, com­ 
posées d'assutiellis. 'l'lais !a :cldail~ dC'S Perses ne fut pas duc 
it J'amollisserncnt de leurs mœurs, quoique les Grecs par­ 
Iassent avec mépris de la robe médique cl des coutume 
orientales, parce q11·1~lk,- leur étaient étrangères. 

D'une foron générale, c'est Je nombre qui J'emporte. 
Les empires engloutissent les petits peuples. Le pal riol ismc 
de~ Juifs ne put los défendre contre les Assyriens. qui le 
crn menèren t deux fois en captivité, ni, plus tnrd , contre 
los Séleucides, ni co11I re les ltorna ins qui les dispersèrent. 

Quant à la supériorité de l'armement cl. des ressources, 
«llc appartient aux peuples civilisés. La r·i,,ili·~.1lio11, étant 
fondée sur l'effort des hommes. prend une supériorité 
technique sur les peuples plus arriérés (1). Le peuple civi- 

(1) Faut-il citer comme exception ko Dnrlen«. encore burbare-, mai• 
qui connalssaicnt Je f.er cl. ava icnt, des n rrn cs de Ier, et qui. griice ~. 
cette supériorité d'arrncment , croit-ou, subjuguêrcnt J~ Acliécue . plus 
civilisé», mais qui c11 élnicnt r~téi:: aux nrmos de hrouzc. 

Ge u'est prohablemcut rJ11·11nc 4Je:,. r~ll~n11~ de la victoire ll1Hir1111c. 
Les Acliécn-, encore i'1 dcrn i narbarcs , nvuicul une orga11ii.:-aliù11 féoch.ilc 
,,t u'ètaicut p11, tellement différent- Je, Do ricns , dont le- loonk> 
vinrent ~ubmeri;('I' la (lrècc hornérlque par \'H2,"lll'~ ~ucce~:-h·t·:- Lu c-iv i­ 
lisaf ion a1""'hi~c11111.• devait 1Ht11 :- doute ~r limiter u11" .. prlnces , :'1 1cur rutou­ 
rage cl i'1 11n cerlu in nombre de- ia.1l'pornlio11~ ci tadlncs. L.~1 clh isinll 
profonde e11 <·!:1~""tcs ne dt"1vail pn, êl rr fnvor.nb)c ii (< l'union ":=Jiu .. ·r.i·c " 
onlre les cnvt1hisscurs. 
On dit nns.•i que le,; bnrb.11·es jctè,·cnl bu~ l'empire •romain, pnrcc 

qu'il6 a,,aicnl. f111i par nvoir le m,'mc armc111c11t. Je clirn: pln& loin que 
des cnnset:i pl1115 profonde€, ,de~ cnut-et. ~ociaJes} am,•n4~~rt)11l 1'cfTonrlrc· 
ment de J'empire. Oblige! de couper ici 1111 article benucoup tro1i 
long pour m'~trc utk1rdé ;, foire l'école buif<,on11iè.1·e dans le, pnrn,li• 
tcrorc.treE, je .remets n un prochain nun1é1'0 l'exposé ,1cs cnn,c. <\Ui. i.t 
mon nvis, déterminent lu chute de~ empire,;, 
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lis,\ est en nième Icmps, de. pop11falion plus den s«. l.:1 popu­ 
lntion est. clairsemée dans les régions suuvajres. Les 
grandes JllM,-S()S hnmaines se trouvent toujours aux lieu, 
de civilisation plus avancée 01'1 le bien-être <'Si. plus ou 
moins assuré. 

Combien de fois les barbares ir'ont-i ls pas été battus JJal' 
les peuples civilisés, plus solidement orgnnisés et. mieux 
a!·més:1 C'est l'Immensc majorilé des <'H, .• IP ne citerai que 
l'exemple clc la conquête des Cau les par .111!<'~ César, avec 
une armée i,n1ffrir.11re en nomhrc. El. en rlchors des con; 
q11ot•lc,:

1 
cnrnhicn dcxpéd itions 111111ili\f's cnnlrr. des pe11- 

plurlos rcmuau les. vcnn 111 trou hlr r l<'~ con fins du pay,s 
ci viltsé. 

J'l. hi:111\0T. 
(A S/IÎ1)/'C.) 

TCHERKESOV (Snite) , 

Par .srûk r/'1111.: ,,1·1,•11.1· de 1111is,• en 111.,ge., /0111.,: l« /i11 du pdcérlenl 
,1.rlicle sur /,a vie de Tchl'l'/r,1•,.,ov e~f deoenue i11rompr·éhensib/l'. 
,\'qu.~ reprenons, dans ce rwm,'r·o, /o relation au chopitra : Premier 
cmprisouncmcut. L~ Iectenr« s'J' rcconriattrnn: ainsi et 11011,ç les 
prions, de nous exc11sel', airu;i d'ai.1./enrs que /,! cumfü·1tdc Netüo«, 
lequel II dû /Jou.gr·eine\11 ronclwrrner· <l lir·,, Sllll ,.,:,,;1 ain.,i bousculé, 

PREMIER EMPRISONNEMENT 

JI entra c11 18651 dès ,a Iondation , à l'Académie agraire 
de Pétrovsk, ;'t huit kilomètres de :Moscou. Les étudiants. 
à cause de la distance, navnient pas la ressource de don­ 
ner des leçons en ville scion la coutume russe, cl ils furent 
amenés ù organiser leur vie d'une manière économique 
cl. solidaire. cc qui donna beaucoup de force ,'t la pl'opa­ 
gandc qui fui failc parmi eux par Tchcrkcsov et d'autres. 
A la suite de l'acte de Knrakozov, en a.vrlll 1866, Tchcr­ 
kcsov fui en qnclq nc rnrlc' imp liqué dam les persécutions 
('I. passait 'huit mois da us fa forteresse de Piene et. Paul. 
JI lui fol. interdit de fréquenter les écoles supérieures. 

L'année 1867 fut un temps d'isolement el d'i11action-qi1e 
'l'cherkesov passa à Petrograd. C'e81 1.'t <Jll1C'11 1868 on 
recommença ~ s'organiser en tout pcl it, en fondant u11 
restaurant coopératif gui attire les étudiants. l;11 groupe 
s'organise -lout, est Tkatchev, démocrate el b~anq11isle, qui 
a déjà 1111 passé rèvolu lion nn ire. Ce f,"l'Oupc envoie 'même 
Botchkarov en Suisse explorer I'cmigrntion où des élud in uls 
rèfug iés, venus de Kazuu , étaient. déj:~ ù lœuvrr-. T'CJ1er­ 
kczov leur fail pnrveni•r 5o roubles ponr n ider :1 la prc­ 
mièrc érl il ion du livre Que. [cire", Cc mu ladroi l de Botch­ 
ka rov 111• rencontre pas Bakounine. mais il mpporle 1 
premier nu méro clu· journaû russe dr •<·rl11i-ci1 • L(J r:aus,• 
du Peu pte (septembre 1868) ·CJui est dévoré pH I<' gronpc•, 
est copié ma in les .fois en manuscrit. <'I qu i ci rculc. 

lJI y avail il Pel,rüf!mtl 1111r bonne hihliol_h,,q11<· d'éni1:­ 
révolutlonnn lrcs, formée secrètement pa1· I<'~ ,\lurlianls d11 
temps de Tchornvchcvskv. Lors des pou rsui u-s tic 18rl6, 
elle connut d<' :rrnnds risques. ma'is des ,;ludianl,s g.'•,1r­ 
gicns l'emportèrent ,a-u m in istèrc de la. G11<'l'n' chez ln 
femme du ministre, le fo111Pt1X Miûioutinc. Celle femme 
,-\lait n ne Géorgienne ri elle prit ile dépôt d'accord avr-c 
son mari. E·n J 8fi8, la 'hihliolh~quc fui rr-prisc par· Ir 

g-nJ11•pc. Voill/1 11 n excm pic dt• ! 'in lCl'\'CJ11io11 .un ka k d•' 
<'C.S femmes géorgiennes qui , répandues dans les hauts 
milieux russes, surent souvent être utiles à leurs jeunes 
compatriotes. Ceux-ci furent de Lous les mouvements révo­ 
lutionnaires et y représentèrent 11n éil,',menl 1,-.,, pur 4!1. 
dévoué. 

Tchcrkcsov, à celle époque, grâce :\ Botchkarov, entra 
aussi en relations avec des jeunes Serbes, Sa va Grouitoh 
(f11t11r ministre de la Guerre), Nikolitch el 'Svrlozar Mar· 
1-c:vitch, le fondateur du socialisme serbe, H trouvé mort JJ 

<'Il prison au temps de i'11itlan. Grouilch uvni t ét,·· ;'1 lkrlin 
cL connaissait des ouvrages de Lnssalilc, mais tons troi« ne 
COl11H\iS$3ÎeJ1l, comme progressistes J'llSSC-5, que les slave­ 
p11Î'ICS de h nuance Aksakov, cl dans lintirnil« ills le 
trouvaient bien réactiounaires. Tcherkesov ·leur dessilla les 
y oux, leur Ilt lire les ar tidles de Tohcrnychcvsky, nota m­ 
n,(•nl son fameux éreintement du .panslnvisme (M11nque· dl' 
fac/ no t.i,ona(.). l ls en Iuren l enchantés el se rapprochèrent 
rlu Perde 011 on ilisail Bakounine. Mais i1ls <lurent pnrj.ir 
lïienlôl. 

' LES INTRIGUES DE NETCHAIEV 

C'est dans cc milieu que Xctchaïev fut introdui; 
ainsi Tchcrkesov Ir ronnnl dès la première heure. ÜJI ~-ail. 
q ne c'était un homme d ·ori!!·ine populaire, de, c11 u insti­ 
l11 leur, animé duno haine violente coutre lie systèrnc tza- 
1 istc cl hourueois. désireux d'agir r1 surtout de faire agir 
cette masse détudiunts cl d'autres .sympathlsan!s qu'il 
lra•ilait 11·11 peu trop en simple chair à conspiration et à 
ré volul ion. li voulait coordonner a u plus vile, par 1011s les 
movcrrs , au besoin. en nhusaru les gens et en employant 
:011s ces mouvements où le dévouement ù 1-.i cause n'allail 
po111 la111 ,pas jusqu'à mettre tout sur 1111<' carie. C<•11<' 
manière de forcer !0 révolution comme on force uno 
planle dans une ~erre chaude lui rcussit auprès dr• beau­ 
,·011p de monde <'l 1]11i ;:01,miL llcnrs volontés. cr•ll.- tl1· 
Bakounine entre autres, dnno man'ièrc cxlrucrdiuairc. 
C'est L't un sujet à pari q11c j'ai cxa miné dassez prt·~, car 
il a pln à la .... a.lornnie marxiste de ,confondre 1wrl1rlcnH•nt 
1·aclion de :\elchaïc, C'I cctlc de Bakounine, cl il l'aul d(;_ 
hroui l lcr !0111 cela comme <lu Ill e~1torlilll]é. Cc 1p1P Tcher­ 
kcsov mcn a raconté ma beaucoup aidé, et ja i 1111 donner 
a11 moins un résumé de ces délails nombreux dans 1111 lon:-r 
nr+iclc sur Bakounine et Je mouvement révolut ion nai rr' 
russe de 1868 i, 1 873. publié en 19 ! 6. 

Tl ;:nffl•I ,dc dire il'i que Tcherkesov eut une r-onna issancc 
i u t imc e t parfaire dos origines de celle ,uffa'Ïr<•, mais il! dut 
l-icn tôt partir •po11r Moscou (22 décembre) 01'1 il rencontre 
Ouspcnski, l'âme du mouvement local. Tk atchcv {p1i 
apporte dos nouvelles de Pél rograd , clc.; mais, en 111111·, 

1 Sfi9 dl',jà, IC's a rrcstalions 1·0111111C'n<'rnl. Xctchaïcv part 
pour Genève <'L ~·y prf~<'nle cl1l'Z Bakouuinc avec la prélcn­ 
tion d'èlre la cheville de Ions ('CS mouvements, cc q ui ét • .1il 
u ne exagération absurde. De son '<'ÔI<'.-. Tchcrkcsov devc­ 
nait u l'homme ill/-ga,1 n, ile premier en Russie. u-t-il dit. 
c'est-à-d ire q u'au lieu d 'attendre d 'ètre arrêté. il clevi n1 
l'ingénieur 11n tel, cl s'en alla tracer 11n chemin de for de 
Ilostov a11 Ca11C'.1,e. Par C•' t.rava il . il frngn;i clt> l'arp:rnl. 
qui. da ns lnutomnc. fui lr,'•s ul i lc i1 lla 1·:111,r <'I inrl ispcn­ 
salille aux opérn tions dr sauvetarrc. 

Netchaïev était revenu .'i Mdseou; il avait pu rcnl rr-r en 
l111s~iC' par Il<' )fidi. av<'t' la idr- de f<'< camarades hulgn rcs 

3 



de Ha,kounjnc, réifugiés en Houma u ic. li se 11·a11s-pn1·lc 
d'aborù chez Tchcrkesov (13 scplernb re) auquel .il veut en 
iurposcr par son importance el <les récits exagérés sur son 
reuvre ,à l'Etrnnge»: mais Tcherkeso, n<> >'f' [alsse pas 1pren· 
rlrc i, ces vanlardiscs. Toutefois, pour donner à Netohaïev 
des .faci1lilh de propagande révolutionnaire, ill le présente i, 
Ouspenski , Pryzhov, Kouznetscv, fü·pman, cfest-à1/iire 11 
des camarades .'.1)J'011vés de Moscou el de l'Acadérni 
ag-rairc <le Pétrovsk où Tchcrkeso« a va il gardé beaucoup 
!l<' relations et qni, devint ll'a,siJc et il<' J'oy('l' de la 11011veHe 
organiMlion. Tohcrkcsov se donnait également beaucoup 
de peine po111· 1Wllie1· les étudiants de l'UniversiLé au mou­ 
vcmcnt et nous trouvons ici pour la première foiJs les nom 
d\: Oclsnitz, Holstein, Smirnov, comme celui de Bul li 
(ï,nmlir C. Arbore) iparn ît déijù il Pétrograd l'hiver pré­ 

··,1dcnl: Ce furent, il l'exception de Smirnov, ïles collabora­ 
teu rs infimes de Bakounine en r87:.1·73. 

La propagande de Netchaïov détourna lcls étudiauts de 
Pétrovsk de l'idée désespérée, alors en vogue, de se désinté­ 
rosser de; la Hussie et d'émigrer en masse en Amérique 
(idée qui fui réalisée indlviducâlcrnent par quelques autres, 
ailleurs, ,\T. Tchaïkovski. Boss et autres). Il les fascina 'PH 
la Ilcl ion d'une grande révolution paysanne qu'il! préten­ 
dail devoir éclater en J870. Pour comprendre Je succès de 
t\el.chaïcv, il ne faut pas perdre de vue que vers la fin d 
1 R6n Ions les. éléments sympanhiques aux ,idées révolution· 
niaros el social isles s'attende lent, comme le gou vernement 
, 11 i-rnêmc , l'e1:s le milieu de 1870, ~'i une révolte parmi les 
pavsans qui n'avaient pas él.é oomplètcmani libérés en 1861. 
Déjà en r86r il y avait eu des ,révoltes, mais c'est seulement 
:, Ka7.-1n que Ies intellectuels et kt jeunesse révolntionnabro 
les avaient soutenues. A ila révoitc attendue cl espérée, 
Nclchaïcv ~t ses amis, )' compris 1B,akouni11e, Ouspcnski, 
Tkalchov el autres, vouia icnt prendre 1111c part .. clive. 

clchaïcv pouvait compter sur le dévouement de Loule 
celle jeunesse, mais au lieu <le s'achemine» peu il peu de la 
fiction it une réalité d'abord modestr-, puis grandissante, 
son aulol'ilarisme extrême, effréné, lui fil employer de 
moyens détestables, exigeant continucblnrnent des devoirs 
imposés au nom d'une dictature invisible, sur l'existence 
de ,l'a,quclle, en dehors de sa, propre personne, des doutes 
commençaient à s'élever. Alors, pour affermir son nutorité, 
i,J assassina simplement le seul homme, I'étudiant Ivanov, 
qu i lu i avait jeM un défi; et cela avec prémédltation el de 
façon à im pl iquer ses principaux. carne rades da us la pré­ 
parution et les détails de :l'assassinal. 'Puis il partit, cl, 
bientôt, à la snile de· ila découverte d11 cadavre, les autres 
furent arrêtés. 

Si Tchcrkcsov a vn it <·1,~ Ur, il u nrni] pr'cbs hlemun]. ri aJJ 
nez de Nclchaïcv el. empêché <'Cl acte de mélodrame. rvfoil 
i,l était ù son chemin de, fcT un cours dos semaine, décisive 
cl. rentra juste à MoS<.·011 lorsque le rn:dhcur vcna il. de se 
produire. Les arrestations commençaient; chez Ouspcnski, 
de vraies archives de documents compromeun nts Iment 
immédiatement découvr-rf s. Tchcrkesov se dévoua. alors a11 
~auvclagc, 1011:inl. des chambres ·qui servaient d'asi,lt>, avcr­ 
Lissant les camarades de Pétrogrnd , lrouvant ll'argenl. cl une 
Icmme même qui as811rèrPnt à N'el.chaïev son départ de 
'foula pour l'étranger en toute sécurité, etc, JI passa ces 
semaines mouvementées de 1h1 fin de rR6g ii Moscou, voyan ; 
peu à peu lou t le monde arrêté cl. sentant le cercle ,e 
re~~en'<'1' an lour <le· 111i de jour en jour. En r; n une i rnpru- 

dl'llc<' de .\il,ola'ie1· compromit 5011 dernier a side f"I il fui 
arrêté le 29 décembre r869. Homme sociable uvant tout, il 
fut presque content de partager enfln le sort de tous ses 
amarades. 

LA DEPORTATION 

Le gouvernement fil un ,procès monstre ii 8/i <les quelques 
1 ëo personnes compromises dans cet le affai·n' (juiület-août 
18j1). Le romplf" rendu complet, les documents révolution­ 
naircs mêmes furent publiés par les journaux quotidicus, cc 
qui fui fajf <'u vue de discréditer Ios révolutionnnires, hui 
qui /'111 complètement manqué. Ce qui /'111 discrédité œ fut 
le système de la diclatnro, de l'obéissance aveugle. Dr-puis 
lors, pendant de lonzues années, los nouveaux mouvements 
russes f'urcm empreints de l'esprit de liberté, de, raie soii­ 
dnrité, de confiance mutuelle el basés sur lm-cord 
volontaire, 

Presque tous [es accusés principaux se sentaient démora­ 
lisés par la honte d'avoir él,1 le, dupes. les mariormettes 
d'un faiseur habile, Du reste, 1Jb11r quelquos-uns , cette atti­ 
tudc' pnl, êlr!' n n moyen pour se décharjrer eux-mêmes au 
d~pens de Nctchc ïcv, réfugir il l'étranger et qui avait bon 
dos. En outre. il pouvait .paraîtrc ulik de confirmer l'accu­ 
sation dans ~c·;; assertions pour sauver Ile, parties ri ramiti­ 
cations pcul-ètrr- importantes d11 mouvement (JUÎ ne furent 
jamais découvertes. li _foui donc utiliser rcs nornhreu 
matériaux avec beaucoup do clrconspectiou. Mais quanl ;1 
Tcherkesov, il me paraîl nettement qu'il fui l(• ,seul des 
accusés en vue qui affron 111 ri 'accusation avec u 11t' sérénilé 
non ébranlée. Il rr'avai: pas été la dupe de Netchaïcv et 
n'avait pas non plus parlidpé aux rnachlnations ne colui-r i ; 
par contre, il avait organisé les sauvetages el, celui de 
Nctchaïcv lui-même, cl. Lcn11 en échec le, poursuites JJf"n­ 
dan t des semaines. 111 n'iavail jamais perdu la lèle; el il 
s'étonne encore du peu de vraies données ,1uc la palier cl 
l'accusation su rcnl rassembler ii il'a·ide de tous leurs moyens 
d'inquisition. 

On a du reste de lui m1 document très intéressaru, J11 au 
procès, une 1le11,re t, Ivan Lik hout ine qui donne la <'urne\/:· 
rislique <le Nctchaïov el qui montre que lui, seul de 
accusés, l'avait s11 pénétrer, J'avnis deviné qu'il en était 
l'auteur el1 il a confirmé mon hypothèse e~1 r913. 

Le r8 août 1871, Tohcrkesov 1fu1 condamné 1à 'la déporta­ 
Lion :\ vie dans lie Gouverncmenl de Tomsk (Sibérie occi­ 
dentale) avec internement d'un an cl demi dans la ruômo 
loralfi,1,\ cl, dii.fen~e, de sortir du Gou vernemeut ,pen<lanl ci1111 
antres armées. Cependant. on le gardn en Russie j11sq11'a11 
28 novembre r873, el cc n'est qu'après quauro nus de 
p1·i5011 qu'il fui déporté en Sibérie. 

· FUITE DE SIBERIE 
L'ACTION A LONDRES 
GENEVE ET PARIS 

'Le voilii d011c ;1 Tomsk, où Bakounine aussi avait élé 
déporté de 1851 ':l r85g. li gagne sa vie an ·moyen de 
quelque Iravai! technique ou des leçons. Puis , .cn janvier 
i 816, il s'évade, cc qui élail alors lrèi, rare (Sokolov el 
Lopatine seul, l'avaient précédé, Y. Ma1/l'ti11/y, X, p. 22r). 
Celle fuite, grâce .'t quelque aq:rrnl cl ,,'1 1111 bnn passeport. 
fui 1111 simple voyage. 

Il cornpta it rester .è Moscou mais juslcrncn t , enlre deux 
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f'110111·rme11l,s, i,l 11\· avail rien ù faire pour un révolution­ 
nui rc. On lui conscifla de passer ,·, l'étranger .. J,I s'arrêta à 
Petrograd 01'i le docteur n-eima·J', l'ami de tous les révolu· 
tionnaires, iui fit bon accoeil. Lui et ses amis Klementz, 
Stepn iak, Perovskaïa , etc, persuadèren I Tcherkesov (le 
pari ir pour Lo11d res pour faire la revue de Ha vie, ru 
dans le journnl v perod, de Lavrov, ce qu'[I fh depuis aV1·i1J 
jusqu'à octobre r876, qna nd il l"'c~féra aller e11 Suisse 01·1 
los anciens camarades de Bakcunine, Ha ll i , Oelsnitz , 
Holstein, rle groupe du /fo-bolnilr (L'Ouvricr-). éditaient tou­ 
jours des publications russes (le tendance annrchi ste 
modérée. 

Oc vérirnhl« coopémtion avcr ces hommes déjà fotiguœ, 
il ne pouvait guère êl•rc question. Toutefois lla présence de 
Tcherkosov dans o;e rnilicn est attestée par exemple 'par une 
lcl.Lre de Ralli ù James Gu illaumc (r!, juillet r877)

1 
lui 

réclamant, en, vain, le 1prêL de 1l'impr.imeric russe de Ross 
(anêt.é en Hussie) cl. offrant lit garanüo e1. la responsabilité 
n de O. Kllcmcnlz, Joukowsky , H.a;Jili, Tolicrkezov el -peut­ 
êl,re de Kropotkine J>. Kropotkine non plus ne 'partageait 
pas les idées spéciales <le cc groupe; cependant une circu­ 
laire impciméc (expédié'! le 12 a vrrl 1J877) <lu g-ro11,JJc parent 
de langue française cc l.a Ccrnmunr, » 1101.1s fait connaître 
que Klementz <'I Kropotkiur- avaient adressé~. cc grouve un 
projet de <e Dicriorma irc sor-ialietc J> (fj'11-i ne ful jamais 
publié). 

De son côté, Tchcrkesov avaiL pris I'i n il iabiv« d'organisc» 
d'une part une bihliotltèq11e pour les éludfonls et les émi­ 
grés russes, de l'~ulrc, une caisse de secoues mutuels el la 
pubâica tion d'un journal socialisto et révolutionnaire en 
langue russe intitulé Obtchinc (Commune) et qui parut en 
1878. Grâce ,) ces trois entreprises, la vie dos éléments révo­ 
lutionna ires russes devenait plus saine et agréable. Au 
[ournal collaborèrent Stepniak, Klemcntz., Axelrod, Deutsch 
(pas encore marxiste ,\ cette <'poq•ue) et autres. A Genève cl 
dans ile Jura, dans Ic milieu russe cl celui de la Fédération 
jurassienne, ll'am.ilié ~c ei,n1('J1l,n a lors par la vie avec Km­ 
potkinc, 

Tcherkcsov fil également la conmnissance de vlalatestn 
gu·1111e vraic i odvssée de I\mples en Egyplc, en Syrie, en 
Asie Mineure, l ifo.11sei1Jc, avait conduit à Genève pour 
quelques mois, après lesquels, a11 printemps r879, il fut 
expulsé de Suisse d'où il se rendit e11 Roumanie cl de là à 
Paris pour y êt.rc expulséde nouveau quelqus temps après, 
- deux fois même : une fois sous son nom, la seconde foi 
,011s un autre nom - .quitte :'t rentrer de 11011veau pour 
passer cette fois six mois en •pri,son; on le trouve ensuite ù 
Lugano 01'1 i!l est arrêté el expulsé, el ir Bmxelles où il ne 
put pas rester non plus, cl enfin il arrive pour la première 
Iois à Lonrl rr-s I Cc qu i JI!\ l'empêcha pas rl'c\ire présent, a vor 
Kropotkine et le :rronpc do Genève, Le] .soir cle février r879 
rla ns 1111 petit café, lorsqno le premier numéro du Révo/t,i 
fnl expédié Pl que· Tr hcrkcsov enscignu aux cumarades l'art 
de plier un journal. 

A Pa ris anssi , Tcherkcsov ri. Ma l.1 testa, a insi que Cafiero, 
~c· virent &011Yen1 (\1 asslstaicnt en .18,!:i--Sn ù Ioules ces 
petites réunions des p-roupes naissants où l'idée anarchiste 
fit son éclosion. chaleureusement défendue contre se 
adversaires nés, gucsdistes cl hl anq uistes. Après quelque 
temps, Tchcrkcsov ful expulsé i1 la suite de l'assassinat 
dAlexaudre rH cl d111 se replier sur Genève. 

Cr•s années de 1877 :, 188:>. 011 1883 entre Genève, Parts 

el le• .111ra, rama rade l~I ami du Ré1'vf.lé, de Kropolk inc, de 
Italiens, Jes Jurassiens ct de beaucoup Je Busses cl Géor­ 
giens, furen l une époque à jamais mémorable eL heureuse 
pour Toherkcsov qui depuis longtemps avait foiil, d11 milieu 
des camarades, sa vraie patrie. 

Le hasard voulut que cet homme aimable et interunt io­ 
natistc, autonomiste convaincu. fil ailors son début litl,·rnirr 
par une lon~11c hror hu u: de pnl,~mi<]uc véhémente co11tr,• 
l\1 ir hr-l Dr:1_g"0111a nov, i<' sooia liste Iédéra liste 011k•raï11 icu 
dcmcn ruu l dans ces années i'1 Genève. Cc prolcsscu r dis­ 
l i ng-11,1 de I'Ln ivr-rsité de Kiev, en exil el avec qu i 
Tcherkesov était en relations très amicales, publia, sou 
l'impression de l'assassiuat d'Alexandre Il. une brochure 
française in l il ulée Le Tyranni<'i<li', d'un tcil caractère (]_11 
beaucoup d'amis comme Kropotkine, Elisfo Hed11s1 Lcf'ra n­ 
çais en furent tellement dégoùtés qir'i ls la lui renvoyèrent. 
Non seulement Dragomanov ne charurca pas d'idées, mais 
il commença à collaborer a11 journal I olnoïé S/ovo (Libre 
Parole) publié par l'agent de l'assèeial ion secrète contre­ 
révotntlonnairc de Pétrograrl, la S1J0cl1tchen11aïa Drou jnio 
(Saint« Milice) dont le chef élail. ,]c ministre de la Cour 
Impérinle, lç comte Vorontso-Dachkov. Tcherkesov s'efforça 
de persuader Dragomanov de rompre avec ce jonrua l. 111ai 
Dragomanov s'obstina dans. ses al ta quos conlre les nation 
russe el polonaise. Le résultai en /'111 r-ettc brochure contr 
Dragomanov qui compromettait ·1<' 'socialisme, Je fNUira­ 
lismo et la solidarité internai ionalc. 

Dans une réunion tenue à Paris pas longtemps avant la 
mort d'Alexandre l I, où Pllckhanov, venu de Russie, 
condamna le terrorisme révolutionnaire et où Lavrov fil un 
discours d'un dogmatisme écœura n l , Tchcrkesov ÜL 11n 
franc appcl ù la continuation de la lutte. 

Lorsque le Isar f11t lm' ('I. <"JIIC' Sophie Perovskaïa el les 
aut res furent 111•nd11~ aprl':< une lnn/!11<' agonie ùuc à ln 
maladresse d n lbo11rn•a11. Kropotk ino en ful si ému cp,','i 
Genève, au Com ilé exécutif ,il soffri t a vcc :-;1 femme de 
rentrer en Hnssir- pour prendre pari ,·, la lutte, Slcp n lak 
refusa d'accepter ,·r ~a(']-ifice et Tchcrkesov s'appliqua ù 
convaincre Kropotk lnc do l1111i,li1é dP !'a pn'•.•cnrc :111 

ngrès ré volut iormn ire de Londres (t11J J881); ces deux 
amis, considérant qu'il a ppartena it uva n: 10111 :1 son œuvrc 
d'idées, lui flrent a insi passer celle crise. 

Après son retour de Londres, Kropotkine fut cxpul,,ii de 
uissc. Les persécutions en France, d II côté de Lyon. dr-vc­ 

riaient plus prcssa nles cl, en Suisse même, la chasse fnl 
hicnlàt faire aux anarchistes. Les amis qui rou naissaicnt 
·le~ relations intimes de Tchcrkesov avec les- camarades de 
Lyon lui conscil lèrcut de pa rl ir, et au commencement de 
r883 il disparaît oomplètcment, nhsorbé, cnglouti , dirn il- 
011, par l 'Orir-u I, 

M. "IF.TTl.i\U. 

(A SUÙJ/'(' .) 

CHOSES ELEME,NTAIRES (Suit!') 

Je voudrais aussi attirer vol ro •allrntion sin· ceci : Ionie 
opacité iutcllectuo llc miso ;', part - c'i 1'011 .sa i l si la valeur 

intellectuelle a <le l'importance - vous avez toutes une cri-­ 
laine halrilr-té manuelle. Les unes ont nnc dextérité él.on­ 
nanlc d('~ <·xldmilé~ digilnl<'s cl sont de première Iorr-c 



rlans lies or cupa tions dél1i('.1lcs; peut-être c11visag,irn11l-c•II,•, 
avec fruit lu broderie, 'le piano, la lingerie, le métier de 
modiste, ,la machine à écrire, le Lul'le, les Jle111·s et les plu­ 
mes, 1J0s travaux de laboratoire, la chirurgie même? D'autr 
sont, plus à leur aise dans des ouvrages moins fins, travaux 
ménagers, service de magasin, cuisine, coulure; c'est chez 
Iles la main qui agit plus que chaque doigt en particu­ 

lier. Enfin quelques-unes réputées maladroites, sont ccpvn­ 
rlanl capables de l rnva nx plus ,ma,ssifs peut-êtrc ; cil<•. 
n irnoront ;'i fair<' la lessive, oull iver des lieurs, planter des 
n rhustcs , soirmer ,ks a ni rnaux, manier des ruarchn nd iscs 
dl'. gros: c'<'sl l on l rk bras gui éprouve le besoin de se mnni­ 
Icstèr. D'autres, si Plies ne prèserrtcnt rien de spécial comme 
capacités tactiles cl manuellJcs auront par COJLlrc 1111c vraie 
Iaci lité cl. n ne grande joie dans le travail cérébral; visuelles 
11 auditives, les é+udes leur seront réservées, ,i elles peu­ 

ve,111 s<' foire valoir, cl cilles cntreron I dans I'enseigncmen 1, 
ou d·ans des Innr+ious admin istrativcs supérieures -- à con­ 
dition, ne l',;11hlions pas, qu'elles soient de bonne consfitn­ 
fion, hicn ~q11ilibréc&, rcln livemcnt calmes, sa ns compter 
vingl a ul res qualités! 

Hc:.lcnez, mesdemoiselles. ces données physiolcgiques, 
qucstiorrnr-z-vous à .lcur' endroit, si vous ne vous connaissez 
pas CllCOI'<'. l~l vous \'01TC7. que· la mode qui vous J)OUSS<' 
parfois vers une profession risque, rpar rnpport ;'i voire 
orga n isa l ion môme, de vous égarer. Vous choisirez davan­ 
tagc rl'n p rùs \OS pofisihilil~~ orgnniqucs - ·ilh1sions mises 
il part - que srslon Je µ-01'11 du jo111· on le sirnp'le hasard 
des ci rconstanccs. 
Qunl que soit dnillcurs le métier envisagé C'I q ui ,01h 

a pportcra , ospérons-lc, quelque ,indépcndanPc <·n 1111 temps 
1lïn~fr1nilé latente 01'1 il fa11L compter avant 10111. sur soi­ 
même Pl !<111·to11t si l'on cso femme, i,J est 1111 sor-ond métier 
que Ion!,• jP1111r fil le doi L encore apprendre, ('11 quelques 
mesures a11 moins, sous. ipr-inc de dl•hoi,res nombreux : c'esl 
rr-lu i de 11:;'•nagère, c1110 c<'l·a plaise aux f'éminisres ou pa s. 
c métier a perdu 'la \'a1l011r sociale q11ï·I mér.ite e·I on l'exerce 

comme 1111 pis-aller. ce qui n'est pas pour arranger Ion­ 
jours les allfoircs. de la f:w1il,lc. li! ~I donc cxccllcn: qur- les 
(;1"0ll<'s 011vrPn I dr- pl 11s 0.n plus, dans tous les mi I ieux, de­ 
sections ména,gè:rc5 Pl cnco1W.ifrcn1 ll<"s jc1111c, filles ;'1 .s'~ 
rendre, ri(• même q11e les cours du soir Je di,<TSPS munici­ 
pn lités 011 soci1;,h;& rl"nlililé publique pourront être f'réqnr-n­ 
l•'S, ù rr S'lljPI. an>.c une utilité incontestable .. Je n'ose 
insister. 

Enfin, il est des élémeuts qui dans nimportc quelle pro­ 
Iession jouent 1111 rôle. décisif', pour l'P qu'il ~'a;:ti1 d'}· réu­ 
nir. C'est la volonté cl. I'udaptahi litc. Etes-vous élastique 
de lem péramcnl , c'est-à-dire, après quelques essais, épreu­ 
V<'S, arrivez-vous fucilement i1 exécuter ('.C que vous désirez. 
alors le choix des professions possihlcs Pst assez étendu. 
A vcz-vous par conlre une peine inouïe :'i assurer une 110w 
vchle besogne, délestez-vous le, clwnµ-<'m<'nt,s cl vous fout-il 
vrai,menl beaucoup de temps pour-vous adaip·l<'r i1. tin situa­ 
lion qui 8C présente, alors rcslez-cu ;111 vœu pie de beaucoup 
de purr-n ts cl devenez une fon cf ionnai rr-. '\'lai, allcnlion. 
nullons pas iprendrc pour une faculté d'ailnplalion cc 1p1i 
1• 'c,I q uc p111pi llonnagc, versa I ilité. im p11iH:1 nec Je touche-à­ 
lo11L, car les touche-à-tout onl besoin a·11 contraire de 
ma ît.rcs 011 mn itrcsses q·11i les suivent el, J,,~ guidPnl, ainsi 
que les apa thiques du reste. La volonté d'abo111ir, et c'est 
l'autre élément dont je lien, .'t panier. esl bien peut-être 
ce qui pourra corriger .lcs nrul u rcs p<'11 douées, ce qni po11r 

tons est lla qual i l,i rnnît rosse 1'<'(j uisc ,la ns 1011 tes [es prof ci': 
siens. Lue forte ,olonl<- - et die se développe chez ceux 
qui l'exercent - arrive ·ù bout <le dif'Iiculrés inimaginahles. 
Jointe à une bonne culture générale et à une santé conve­ 
nable, ,Ja volonté est 1111 bien précieux que je vous souhn i lc 
ù Ioules de posséder :·1 un haut <lr,gré, d'acquérir, car alors 
nous aurons la conviction que vous serez plus lard dei 
fr-mmcs de valieu r. 

Pour vous faire lnurl1l'f <111 tl0igL les pn'oe<·1111alirn1s de 
lorientation profcssion ncllc, jr veux vous sortir deux: de 
ces fiches que les h11 reuux nouvcllemerr; créés I ir-n nr n 1. P11 
réserve pou)' les jeunes penon11es qui on t jcl{· lc111· dévol» 
ur une profession donnée. l lne demoiselle prétend-clic 
par exemple se faire co1il·11ri,,n•!I on la confronte avec la 
fiche que voici : 

Mêlier d11 type visuel, quoique I'ar-uité visuelle n'ait pa0 

besoin d'être très bonne; il ne Iaut pas de daltonisme. 
Bonne ouïe, santé moyenne, pas d'haleine forlc; it décon­ 
scil'ler aux nerveuses, anémique~, <lys,pepliq11c, chro11iq11es, 
hémorrhoïdaircs; tuberculose, contre-indicalio11 absolue. 
Pas de vcrtiac, ni transpiratiou des mains, ni gerçures eJJ 
hiver. Attention très nécessaire, grand sens d'observation, 
mémoire des Iormes ; coup d'œil rapide el. sûr. Adresse des 
mains el des doigts qui doivent être souples et Ilexihlcs: 
mobtlité des -arl,iculation~, savoir travailler des deux mains; 
loucher fin el délicat. Elocution facile. S'adapter aux cxi­ 
J!<'nce-~ des cnienlc.s, affo.ÎJililé, bonne tenue, beaucoup d'or­ 
d n- cl dr soins: calcul u li Ic, géométrie utrlc, dessin linéaire 
Pl dornement; êl rc économe de la ma+ièrc. 

Désire-1.-on devenir ga,rde-maJ,adei1 JI Iaut êlre de bonne 
ronst il ul ion , mèrnc forte; pas de maladie de cœur, n'ayoir 
rien d'a11.or.m-aii aux poumons; pour les solides, pas de ner­ 
vosité; d11 sang-froid, ne pa·:', raire la ,d;'•µ-oûlée, avoir un 
lion coup d'œil, être d'une bonne volonté à toute épreuve, 
attentive. discrète, avoir de ll'inil.ialive tout en restent dans 
les limites fixées par '1c médecin. Il faut dans celle profes­ 
sion, non seu lemenl une insu-uction générale assez poussée, 
mais s'Jntéresser aux travaux de ménage, car on demande 
surlou l ii l'inflrrn ièrc de remplacer .la maîtresse de maison 
11111 la<le elle-même on -occupée par des maâadcs, g11r d'assu­ 
rer les soins ,pros.rrils. C'est en somme nu métier difficile, 
pénible, souvent ingrat, 01) le hUnff est vile dépisté, mai 
ividerumeru d'une vraie beauté morale. · 

El voilù quelques-uns des problèmes q11c la , ie pose ù 
chacune, tout à tour - ce qui me perme! de terminer c11 
disant que le charme de l'existence se jonc en toul oa 
sur' une décision : le méi icr. 

Jean \;V1vr~c11. 

ANNBXE 

Voici quelque, ·(lonnéef? de cc que l'ingénieur Mauvezin 
appelle ln r< rose des métiers n : 

Dornre d'art : comme le métier de relieur, est compatible 
aven laf'a iblesse des membres inférieurs: courp d'œll rapide, 
pas de dnltr-n isme : force movcnnc, attention soutenue, 
adresse de, doizts, sens artistique, dessin linéaire, orne­ 
m <'11 ktl ion. 

J>hotog1'aphP : bonne vue e1 yeux solides; vrsion crépus­ 
r-u'lairc, toucher délicat, ordre, exactitude, bon goût, un 
peu de chimie: métier mi-debout, mi-assis; voies respira­ 
toires saines. 
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Ouvrière en cheveux : assez bonne vue, délicatesse du 
toucher, ordre et soins, coup d'œil rapide; audilion, pou· 
ruons, dalltonismc, vertiges, hernies, varices, engelures, 
transpiration des mains, tout cela est indifférent. 

Repœsseu.~e : bonnes jambes, sans varice, cœur solide, 
forte sari té, adresse iles bras, atten t ion , ordre el soins. 

Cu.îsin ièrc : horuu: consti 111'1 ion, poumons sains, vue assez 
Lenne, 111ai~ pas de lunettes (huées); -sens du goût el de 
lrodoraL, sobriété, propreté, attention, mémoire et patience; 
pas de maladie de cœur, ni gaslrile, ni vertiges, ni enge­ 
lures, 11i ,pieds plais, ni varices, tuberculose ni anémie ; 
habileté des mains, collp d'œil rapide, intelligcncc dévelop­ 
pée. Métier /1 conseiller dans ces conditions. 

Coiorcuse en capsules · métalliques, tirnbrcuse en bou· 
leilles : ni vertiges, ni éblouissements, très grande rapi­ 
dité de mouvements, grande adresse des doigts. · 

rendeusc : ,position debout, pas de varices ; irrégularité 
du travail; réactions rapides, être lesle; extérieur agréable, 
savoir parler (ni bégaiement ni autres défauts), pas d'ha­ 
leine forlc; bonnes oreilles; s'il y a manutention de couleurs, 
pas de daltonisme; patience; langues. 1\lramgères, bon calcul 
men la], mémoire des persornH·s el des prix. 

Employée rie /Jurea.u : lbonne écriture, instruction soi· 
guée, Lenne mémoire. Pour la sténo-ductylogruphe, ortho­ 
graphe excellente outre la dextérité des doigts. Complablc: 
grnndo pondéra lion. Caissière : doigts très déliés, discrétion, 
courtoisie. 

Gantière : métier assis, bonne vue, audition indifférente, 
pas de moiteur des mains, connaître couleurs et nuances; 
être économe de la matière; p,alicnce, minul ie. Mêmes qua­ 
l ités pour les cuirs el peaux. 

Fourrures : notions Je conlurc ; bonne vue; adresse ma· 
H110Jlc; ipoumons rési stants (poussières. mal-sa iucs). 

Tulle, [leurs el pl,u.mes : force moyenne, bonne vue, 
dextérité manuelle; .pas de tra nspiration des mains: ordre 
cl soins," 

Modiste : métier assis ; a~:,wi bon ne vision; pas de prédis­ 
position :, l'anémlc ; pas d'ha lcinc forte; pas de d,l'ilonisrnc, 
pas de moiteur des mains; 1Jon11c 011ïe, mémoire cl sens des 
formes, coup d'œil rapide, adresse ma nuellc: ho1111e Lenne, 
aff'ahilité ; êlrc ordonnée. 

Broderie mécrmique : vue bonne, pas de daltonisme, 
beaucoup èr:11 len Lion, sens ck, rouieurs: poumons el uud i· 
lion, indlffércnts. Dans la bonneueric mécanique, IJOns 
poumons, vue mo~•c,nnC', dexlérilé cl<'s mains et des doigts, 

Ht odct i« rl. /a main: vue très l>o1111e cl con na issuuce par­ 
l'aile des ,·ouleurs·; pas de transpiration de, mains ; beau­ 
r·oup d'alte11Lion, nrlrcssc 111:M1m'lle, minutie. 

Dcnleluère : da ltouisnic possitrlc ; dox térité. ~'lél icr ;1~s1:s, 
comme le rprécédenL. 

Culottière : bo1111e vue, adresse manuelle, bea ucoup d'or­ 
d rr-. Costumes d'enfants : pas de da'ltcnismc, ni transpira­ 
lion des mains, ni engelures: coup d'œil ra p ide , adresse 
manuelle, sens des formes; ordre ('t seins. Corsetières, 
lingères : mêmes quaâités: précision. 

BIBLIOGRAPHIE 

Esquisse c/'1111e philosophie de la dionité humaii11e, p;u Paul 
Gille (Alcan . éditeur). 

Le marxisme, le réalisme marxiste a été 
contre la seu+imcntalité amphigourique d 
contre ['ubus des grarn::I~ mots de Justice, 
souvent vides de se11"S .. 

l.cs pli<;11on1,·nes <·oonomiq11cs sont, dnprès :Marx., le 
sculls facteurs qui déterminent l'évolution de la société cl 
le, actf"S des hommes. 

Cette théorie du déterminisme historique, fondée sur J,, 
matérialisme économique, met en valeur des conditions, 
il est vrai, trop méconnues jusqu'alors. !\fais elle ne consi­ 
di·rc que les faits. matériels devant lesquels l'homme 11e 
compt« pl11~. Elle supprime tous les J':iclenrs sentimentaux. 
J·]!t• <·sl véritablement amorale. 

une réact ion 
9 et <le !iS, 
oc Liberté, 

t)r l'homme n'est pas 11J1 être passif', JI réagit, à son tour 
sur l<'~ Facteurs économiques qu'il peul d'ailleurs modifier 
dans 1111c ccrtu inr- mesure. Le Iacteur psychique intervient 
dans toute act ion ,,,1 quelquefois avec part prédominante. 

l'est contre k murxisme r-: sans idéal cl sans morale - 
quo Pa11I Gille s'est élevé. Le déterrniu ismr, n'est pas le fatn­ 
lisrnc. 
L'auteur se trouve ainsi nrnené à exposer sa. thèse sur 

le problème de la liberté, thèse qu'il a publiée dans un 
des numéros de la dernière série des Tem.ps Nouveau« (ln 
série d'après guerre). 

i\fois, si Paul GiJlc conclut à ln [ihcrté, ce n'est pas à !a 
liberté absolue au sens des métaphysiciens. ni au plaisir 
{·~'Oïstc cl malfaisant des individualistes. L'homme con­ 
quiert la JiLcr1é av('r lie progrès.; et celle liberté ~c meut 
dans Je cadre social, ca r la vie humaine csl 1111c vie sociale, 
cl l'homme ne saurait s'abstraire de la société. 

Pa•111l Giilc définit cc qu'il entend par autonomie. 11 ne 
s'agit pas de ii llusion d11 libre arbitre, il ne s'agit, pas de 
I'uulonom ic absolue rle Kanl , dégagée de tout sen1imcnt 
sympal hiquc ou altruiste, cc q11i, :111 fa if , ne se rencontre 
[nrnais. 11 s'agil d'une muît risc de soi, supposant 1111c maî­ 
l risc de mi qui repousse Ioule tvrannie. aussi bien du 
dedans que d11 dehors. Sur cette autonomie se greffe la 
ocialité. La socialité nous condult à la politesse, c'est-à­ 
dire au savoir-vivre en société. 

La thèse de Paul Gille conclut en faveur <lu progrès 
« .\ mesure, dit-i l, que la vie se f'ai1 p1'11·, harmonieuse 

ri plus clémente, clic .sc fait plus délicate aussi, el le 
d,•velopprnwnL normal de la vie ronsr icntc sur noire ;:lobe. 
~è poursuit dans Ile sens dune diminution croissante rl,• 'a 
urutulité f't dP la lourdeur origi11('llP~. dans r,, s,'11~ d'1111c 
:111gmcnlaliv11 noi~.,,111ii' de la d~li,·alr·~~,· <'I dl'~ fnn·,';; 
suhl ilcs de l'esprit. n 

/11•r 1·or,(rii/Jling tber 1l1111n:/Jic ... bis zu111 Jahre 186/t. « Der 
Syndikalist n, Frit« Krucr. Berlin, o, 3/i. Aucun prix n'est 
indiqué. 
Les camarades d11 journal allemand H Der Syndika list » 

viennent de pubticr la première partie de l'étude Jaire par 
notre ami Max. '{cttlau. sur les débuts dos idées libertaire 
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j11~11u·ù l'année 1864. Cc volume de 230 pages est plein Je 
renseignements sur les premières expressions données .'t 
l'idée de liberté complète depuis l'époque grecque, San 
doute, y en a-t-il eu d'autres antécédcmrnent, mais les 
échos n'en sont pus venus jusqu'à nous; du reste, Neulau 
ne considère pas. cet ouvrage comme défin itif', il constate 
qu'ill lui manque beaucoup de documents cl il prie le lec­ 
leur de les lui fournir. 

oicl Ull pa·tsagc de sa lei Ire d'envoi : t< Rien ne me f,ai l 
1a111 de plaisir qu'addirions et corrections à un livre et peu 
de livres sont aussi incomplets que celte ébauche. Mais il 
valait peut-être la peine de faire un comrncncemcnt , de 
montrer à cc cher monde si pénétré d'aH,lodré. qui nous 
entoure, que l'idée libertaire pé,nèlre tout autrement encore 
Loule l'évolution mondiale, _:_ que la société ne vil pas par 
l'autorité, grâce ;\ ll'anlorilé, mais bien malqré l'autorité 
et tom ses crimes et bêtises. Il faut parler plus hautement 
en libertaire: montrer à quel degré la liberté est l'âme de 
tout développement normal, cl que l'autoriu; es! la mou­ 
che du coche, la fêle sculptée à la proue, la cinquième 
roue du carrosse. - Alors combllcz un po11 mes lacuni?s, 
élargissez la question 'lue vous avez vue i,(' dérouler dam 
ta nt dr ,lt(lail,- en donnant la dcrn ièrc main :', l'Homme el 
la Terre. Ereintez-moi - cl mes erreurs - taul que vous 
1-011dre1., mais apportez de nouveaux ma tériaux, cc sera 
très intèrcssa nt rt jr vcudrnis ,•n faire une lionne récolte 
pour les additions :) Cl' volume qui seront ajoutées au 
second cl dernier volume que j<' dois compi lr-r durant la 
saison 19?5-1026. Je suis d<',,ji<. désolé, d'avoir oublié Ant i­ 
phonie qui précède Zénon, et sur lequel ill y a toute une 
lil.térali.ll'e et un per,il livre récent en russ·e, publié par le 
groupe (< Golos Trouda >>. ,J\fon livre s'appellerait convena­ 
blement Le Barbelé, étant une série de crochets pour y dis­ 
poser de nouveaux ma léria ux. ou bien Li, Cadre à 1·em plir. » 

Tm11 incomplet qu'il soit , cc livre rendra les plus grand 
services ~ chacun de 11011, <'I ft ];1 propagande; il nous faut 
le traduire en nous répurtissant la besogne; priêre à ceux 
qui lisent l'allemand d<' 110·11s offrir leurs services. 
En a.ll<'11Jrnt, suivant son i nvitn tion, j'éreinterai un peu 

noire ami. La t radur+ion d11. l il.re u llernund l:lermit L'tnxml­ 
printemps de l'Anarchi<', 011 ~i l'on Y<'111 r: .. 111/1.0. Taules. ces 
allusions aux phénomènes r~·t.hmiqucs dr- la nature me 
semblent entachées d'erreur. L'aube s11p:gi,rc le crépusculc , 
le pri11lrn1ps fait pen~<'l' ù l'automne. Le phénomène dont 
il est question dans <:l' livre csl d'un ordre lo11L différenr. 
Le besoin dl' liberté rsl primordial et cr-l h--r-i ~e dégage peu 
à peu des entraves rlr l'autorité. L'anarchie i·volll'era, sans 
<ioule, pour faire p1ac,• ,1 un développement plus complet, 
mals 11011 pas 11011r retomber sous le joug, 011 du moins, 
nous ne l'admettons pas. La pensée libre <'SI une aequisi­ 
lion déli n it i v c d<' l'esprit humain. 

Donr-, jr• dirais, pensant aux individus qui on! pro­ 
clam,1 lem- idéal lihertairc : les Pionniers 011 les Ancêtres: 
Olt \'OY<Jllf Je C'Cl'Y<':111 col lcr tif ci<' lhumaniré : premières 
a pparltions du ~··11lirncnl. a na rr h isto : n11 Evolution d 
l'<'~pril hu ma iu ver- la ::iberlé. 

Mrla•11üïcr, revue internationale, scien tifiquc, adogmalique 
<'I éclccfiquc, Mme Caucfosse. 7, rue des Aubépins, Lyon. 
\'O :L 

Cel le revue, de 80 pages, contient un récit très émou­ 
van! d'un séjour ;'1 la pri-on de Schlüssemburp , - mai 

pourquoi l'appeler u roman in il iutique »?, - des rensci­ 
µ ucments :n téressants sur la nourriture végétarienne, el.,, 
d'autres choses. 

iai sissons l'occasion pour donner notre scntirneru sur Je 
spi ritisrnc. On confond facilement deux ordres d'études 
entièrement différentes. 11 y ;t les relations enlre êtres 
viva-nts. · - relations fonctionnant à [cur insu, - cl qui 
r·o11,lilue111 des phénomènes encore inexpliqués. ils relè­ 
ven L d'une scicn cc> nouvelle , encore i\. ses débuts, q·ue [es 
« séances n spirites ne feront guère progresser. 
)1ais les braves gens rassemblés autour d'un médium 

veulent généralement entrer en cornmun ical.ion avec 
I' « au-delà n, et ce sont ces communications qui 'doivent 
prouver la coutiuuité du )1oi après la mort physique de 
l'homme. C'csl llà le grand point : Ne pas mourir. 1J.l n'y a 
qu'une objcr-l ion aux c, preuves n que l'on nous donne. Ce 
sont des . ~ ivanis qui transmettcru ou interprètent ce 
cc voix d'outre-tombe n; la bonne foi d11 sujcl étant admise 
absolue - quel critère peut-oîi invoquer pour prétendre 
qu'il ne tire pas la (< manifestation J1 de sou propre fonds 
ou de la suggestion des auditeurs - suggeslion consciente, 
ubconscientc, 'inconsoiente. 
Toni cela ne tient pa.:s debout el mon sentiment es: qu'il 

Ill' vaut, pa~ la peine de qui tler l'Eglise catholique, apos­ 
lnl iquc c1 rornn ine pour_ entrer dans le spiritisme. 

P. n. 

LECTURES RECOMMANDEES 

Des inconnus cil": moi, par Lucie Cousrumsn (Editior 
de la Sirène). 
~~~~~~~~~~~~~~ 

LA CIVILISATION 

Une civilisation est un système de croyances, d'instiLu­ 
tions, de pratiques élaboré par une communauté humaine 
au cours de son développement historique en vue d'assurer 
à ses membres la réalisation collective d'une forme de 
bonheur spéciale, considérée naturellement comme la mieux 
adaptée aux tendances instinctives et aux traditions cons· 
ientes de cc groupe, <·l conséquemment aussi considérée 

comme une forme de bonheur supérieure à celles que peu­ 
vent poursuivre ou réaliser les autres groupes, Par Je fait 
qu'elle exige de tons les participants une adhésion aveugle 
ou réfléchie, mais susceptible de s'affirmer par des manifcs­ 
rations actives qui vont jusqu'au sacrifice de Javie, une civi­ 
lisation n'existe pas sans un certain nationalisme, sans un 
sentiment de préférence qui implique forcément 1111 certain 
dédain pour les civilisations différentes. 

(Extrait de l'article de Sylvain LÉY1 paru dans la Revue 
de Paris du .r5 ,février 1925, sous le nom : « L'OEuvre de la 
Civilisation indienne ».) ·, 

Adresser lettres et mandats à Cn. DESPLANQUES, r5, rue 
Verdina;nd-Duval, Paris. 
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